
CHAPELLE SAINTE DE RADENEK (BULAT PESTIVIEN) 

Chapelle construite en 1770 par le recteur de Pestivien : Ch Pezron.    

 

Maitre autel et Retable du 18è siècle: la façade du maitre autel 

est en  marbre bleuté veiné et délimité par des bordures maniérées 

en marbre blanc dont la forme est dite en tombeau d’Agrippine. 

La table d’autel est en marbre blanc (2mètres de long sur 0.80m 

de large). La façade est décorée d’un bucrane stylisé mais 

ouvragé, accosté de feuilles de palme 

dans du marbre blanc. Le bucrane, 

d’origine égyptienne, symbolise le 

sacrifice du Christ pour racheter les 

péchés du monde et perpétué par le 

prêtre lors de l’office divin ; les feuilles 

de palme symbolisent la victoire de la 

vie sur la mort (résurrection du Christ mort sur la croix). Le 

tabernacle : petite armoire prévue pour recueillir le ciboire et les hosties consacrées ; 

lorsqu’ils sont présents, une petite lumière rouge est allumée.   

Le retable : ornement sur lequel est appuyé l’autel. Celui-ci, contrairement à 

l’autel, est en bois peint qui imite très bien le marbre et occupe entièrement le 

mur est de la chapelle. Il définit trois parties par quatre pilastres identiques : 

Au centre, la partie principale porte un grand cadre dans lequel on peut voir, un 

tableau de 3m de hauteur qui serait l’œuvre d’un peintre-décorateur guingampais 

dénommé Herlido, fait en 1877. Il nous montre Sainte Anne, en majesté, assise 

sur le rebord de la fenêtre, ses pieds reposant sur un petit tabouret, désigne, de sa 

main droite, le ciel à sa fille Marie. Marie agenouillée devant sa mère  lui offre 

une fleur de lys, symbole de virginité ! Les vêtements d’Anne sont sombres, alors 

que, ceux de Marie, clairs attirent mieux l’œil.  

A gauche : la travée a deux niveaux, le premier comporte une porte qui mène à la sacristie ; le 

second, porte une fausse niche contenant une statue de Sainte Anne. Statue en bois 

polychrome où Anne tient le livre des Ecritures ouvert dans les mains. Elle est élégamment 

vêtue et porte des chaussures fines. Sur sa tête un voile bleu et sous ce voile une guimpe 

(pièce de vêtement qui lui couvre le cou et les épaules et qui permet de la différencier de sa 

fille Marie). 

A droite : au niveau inférieur, une fausse porte ; au-dessus, dans une fausse niche, Saint 

Joachim, époux d’Anne ; Il porte de fines moustaches, un collier de barbe et de longs cheveux 

lui tombent sur les épaules. Il a revêtu une longue robe serrée à la taille par une ceinture. 

Ces deux statues ne sont celles d’origine du retable, on le voit par leur taille ; cependant elles 

sont de bonnes factures et surement l’œuvre d’un atelier régional.   



 

Le tout recouvert par un entablement continu qui forme un ressaut au niveau des pilastres 

mais qui s’adoucit par un arc en plein cintre au-dessus du tableau. Les hauts pilastres centraux 

sont agrémentés de têtes d’angelot suivis de chutes de feuillage. 

Il faut remarquer que toutes ces décorations de couleur or ne symbolisent pas la richesse, mais 

la lumière divine qui est sensée nous sensibiliser et nous pénétrer. Ce retable est inscrit aux 

monuments historiques depuis mai 1978, date de sa restauration. Par contre le tableau a été 

restauré en 2004, d’une part, le support qui était complètement dégradé par des champignons 

et des moisissures par le briochin Didier Rault et d’autre part, les peintures par le bulatois 

Michel Morel.  

Sainte Anne, patronne de la Bretagne 

On ne connaît d'elle ni son berceau ni son tombeau. Seuls les écrits apocryphes (que l'Eglise n'a pas 

voulu reconnaître comme purs) parlent d'elle. Anne est issue de la tribu de Lévi, qui descend du 

grand prêtre Aaron, frère de Moïse. Longtemps stérile, elle épouse Joachim (rapportée dans la 

rencontre à la Porte dorée, par Jacques de Voragine). Dans sa maison de Jérusalem, un ange lui a dit 

: « Anne, le Seigneur a entendu ta plainte. Tu concevras, tu engendreras et l'on parlera de ta 

progéniture par toute la terre ». A quarante ans passés, elle enfante Marie, qui donnera naissance à 

Jésus. Les premiers évangélisateurs de l'Armorique vénéraient particulièrement la famille humaine 

de Jésus, dont Anne. Dès le Ve siècle, les Bretons ont ainsi honoré Sainte Anne, mère de la Vierge 

Marie, en édifiant une chapelle au lieu-dit Ker Anna. Celle-ci fut détruite vers l'an 700. La statue 

retrouvée par Yves Nicolazic date de cette époque. Anne est mère de toute espérance et 

consolatrice. Elle soutient les veuves, comprend les épouses et veille sur les naufragés. En juillet 

1914, Sainte Anne qui n’était pas bretonne mais la Bretagne l’a adoptée au point de faire d’elle  sa 

patronne principale. Elle est surnommée « Mamm gozh ar Vretoned », c’est-à-dire la grand-

mère des Bretons. De tout temps s’est exprimée à travers un culte populaire très fervent, une 

sorte de connivence avec elle, due sans doute à la place privilégiée qu’occupait la grand-mère 

dans toute famille bretonne.   

 

 

ROLLAND Jean Paul  

  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretons_continentaux


 

 

 

 

 


